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Communiqué

CosmetiC Valley

Renforcer le leadership français  
grâce à l’innovation et la recherche
Par Christophe Blanc (EDB)

A vec plus de 20 % de parts de 
marché, la France est le lea-
der mondial de la cosmé-

tique. « On estime qu’à l’échelle 
du pays la filière représente à 
peu près 25 milliards d’euros 
de chiffre d’affaires annuel et 
150 000 emplois. Et c’est un 
marché en forte croissance », 
déclare Christophe Masson, 
directeur scientifique du pôle 
de compétitivité de la Cosmetic 
Valley. « Dans tous les pays du 
monde on veut acheter du "Made 
in France" en cosmétique, c’est 
une réalité économique. »

Pour garder et renforcer 
cette position, les industriels et 
la recherche publique doivent tra-
vailler main dans la main. « Un 
des rôles essentiels de la Cosmetic 
Valley est de favoriser les rappro-
chements entre les entreprises, les 
universités et les organismes de 
recherche pour développer les 
produits de beauté de demain », 
ajoute Christophe Masson. Un 

travail qui débouche sur des 
innovations concrètes, comme 
le montrent les trois exemples 
présentés ici.

Ses autres activités incluent 
l’accompagnement des entreprises 
à l’export, ou encore la création 
le, 1er janvier dernier, de la pla-
teforme d’accompagnement des 
PME Cosmet’Up à Orléans. Mais 
la grande nouveauté de cette 
année 2015 sera la première 
édition du salon Cosmetic 360 à 
Paris, en octobre. « Aujourd’hui, 
les principaux salons sont plutôt 
organisés en Asie, où le marché 
connaît une croissance à deux 
chiffres, indique M. Masson, [...]. Il 
est important qu’un salon consacré 
à l’innovation de la filière ait lieu 
tous les ans en France, afin de 
repositionner encore plus Paris 
comme le lieu où l’ensemble de 
ses acteurs viennent se rencontrer. 
Nous y organiserons en outre les 
Victoires de la Cosmétique. »

Simple « cluster » d’entreprises 

départementales à sa création 
en 1994, le pôle de compétitivité 
a pris une ampleur nationale et 
regroupe aujourd’hui trois régions 
– Centre, Haute-Normandie et 
Île-de-France. Huit universités et 
200 laboratoires de recherche pu-
blics y sont affiliés, ainsi que plus 
de 800 entreprises privées (dont 
78 % de PME) qui représentent 

tous les métiers de la filière : pro-
ducteurs de matières premières, 
fabricants d’ingrédients, de pro-
duits finis,  entreprises spécialisées 
dans le packaging, les technologies 
numériques, les services, le mar-
keting, la logistique. Un dixième 
des cosmétiques vendus dans le 
monde est produit par la Cosmetic 
Valley.

aloCa

L’alopécie et la canitie bientôt vaincues

N ous connaissons tous ces 
publicités dans la presse 
ou à la télévision pour 

des produits « miracles » contre 
la chute des cheveux… aux résul-
tats souvent décevants. Cette fois 
pourtant il se pourrait bien qu’un 
pas décisif ait été franchi, grâce 
au projet ALOCA, lancé par la 
Cosmetic Valley et mené à bien 
par cinq partenaires dont le labo-
ratoire de Joanna Bakala, implanté 
au CNRS de Gif-sur-Yvette (91). 
« Lors des expériences que nous 
avons menées, in vitro puis ex 
vivo, sur des explants de scalps, 
nous avons obtenu une amélio-
ration de 40 % de la croissance 

des cheveux ! » explique Joanna 
Bakala.

De quoi rendre espoir aux 
millions de Français touchés à 
des degrés divers par la chute 
des cheveux, ou alopécie. La 
molécule découverte « appar-
tient à la famille des peptides 
biomimétiques, qui miment 
l’activité de certains facteurs 
de croissance », précise la cher-
cheuse. Après une sélection qui 
a duré quatre ans, les chercheurs 
ont isolé « un seul peptide de 
synthèse, qui stimule la crois-
sance folliculaire », et donc la 
repousse des cheveux. Cette 
molécule, dont le nom est un 

secret industriel, « est actuelle-
ment entrée en phase clinique, et 
les premiers produits devraient 
être commercialisés fin 2016 ».

Autre innovation : le projet 
ALOCA a également permis 
« de sélectionner une molécule 
originale, là encore un peptide 
biomimétique de synthèse, très 
efficace contre le blanchissement 
des cheveux, ou canitie », s’en-
thousiasme Joanna Bakala. « Elle 
mime un facteur de croissance 
qui participe à la mélanogénèse », 
c’est-à-dire à la production des 
pigments qui colorent les che-
veux. Une véritable percée, car 
« à ce jour, il n’existe sur le mar-
ché aucun produit cosmétique 
capable d’empêcher le phéno-
mène de canitie », précise Joanna 
Bakala.

Coupe longitudinale du bulbe 
d’un follicule de cheveu dans 
lequel on distingue l’antigène 
Ki-67, principal marqueur de la 
prolifération des cellules.
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CoNtVeRRCol

Flacons : l’ivresse des couleurs

L a contrefaçon est un fléau 
pour l’industrie cosmétique 
mondiale, en particulier 

pour la parfumerie. L’une des 
stratégies pour la combattre 
consiste à fabriquer des flacons 
infalsifiables. « Pour cela, nous 
incluons dans le verre des oxydes 
métalliques de cuivre, d’or ou 
d’argent et les précipitons sous 
formes de nanoparticules », ex-
plique Jean-Philippe Blondeau, 
enseignant-chercheur à l’Univer-
sité d’Orléans. Son laboratoire, 
le CEMHTI, est avec le GREMI, 
l’institut PRISME et l’Université 
de Cracovie l’un des partenaires 
du projet ContVerrCol, financé 
par la région Centre.

Une première application 
possible de cette technologie 
est d’utiliser « des particules 
d’argent visibles uniquement 
à la lumière ultraviolette. C’est 
un bon moyen de distinguer les 

vrais flacons des contrefaçons ». 
Mais il est plus intéressant en-
core de colorer le verre locale-
ment, en surface ou en volume : 
les motifs ainsi créés enjolivent 
les flacons et les rendent pra-
tiquement infalsifiables. C’est 
l’objet de la technologie mise 
au point par Jean-Philippe 
Blondeau et son équipe. « Une 
méthode consiste à passer un 
flacon contenant des nanopar-
ticules de cuivre dans un four 
avec un gradient de température 
de bas en haut : c’est ainsi que 
Saint-Gobain fabrique le flacon 
Fahrenheit de Dior. »

Par ailleurs, la méthode Cont-
VerrCol permet d’aller plus loin. 
« Notre équipe travaille sur la 
coloration locale par laser. Elle 
permet de tracer des motifs en 
surface et à l’intérieur même du 
verre, grâce à des échanges entre 
les ions métalliques – Ag+, Cu+, 

Au+ – et des éléments réducteurs 
tels l’étain ou l’antimoine pour 
former les nanoparticules. » Il 
est ainsi possible de dessiner 
toutes sortes de motifs au cœur 
du matériau. « Les couleurs obte-
nues dépendent de l’oxyde utilisé 
– rouge pour le cuivre, jaune à 
ambré pour l’argent, rouge à bleu 
pour l’or – ainsi que de la taille 
et de la fraction volumique des 
nanoparticules métalliques. »

sKiN-o-FloR

Les bactéries pacifiées

C omment combattre le 
phénomène de « peau 
sensible », responsable de 

rougeurs, d’irritations et de tirail-
lements ? Le projet Skin-O-Flor, 
cofinancé par l’État et les régions 
Centre et Haute-Normandie, a 
pour but de rendre inoffensives 
les bactéries responsables de ces 
désagréments en agissant sur 
les signaux chimiques qu’elles 
échangent avec la peau.

« La plupart des millions de 
bactéries présentes sur et à l’inté-
rieur de notre peau sont inoffen-
sives, voire utiles », affirme Marc 
Feuilloley, directeur d’un labora-
toire de l’Inserm à l’Université de 
Normandie à Évreux (Eure), qui 
étudie la communication entre 
les bactéries et les cellules de la 
peau. « Mais quelques-unes de-
viennent pathogènes lorsqu’elles 

sont stimulées par les signaux 
chimiques émis par certaines 
hormones. Ainsi, lorsqu’une 
personne est victime de stress 
ou de dépression, sa peau libère 
un peptide nommé substance P, 
qui se diffuse dans la sueur et 
peut stimuler la virulence des 
bactéries », explique le chercheur. 
« Ce phénomène expliquerait cer-
tains symptômes cutanés, dont 
le "syndrome de peau sensible" 
qui touche environ 50 % des 
femmes. »

La méthode Skin-O-Flor 
consiste à bloquer la commu-
nication entre les bactéries et la 
peau pour maintenir son intégrité. 
« C’est une démarche totalement 
nouvelle et originale, se réjouit 
Marc Feuilloley, qui permet de 
combattre les irritations cutanées 
sans tomber dans le domaine de 

la pharmacie. Car lorsque vous 
agissez directement sur la peau 
ou sur les bactéries, vous créez 
un médicament, un antiseptique 
ou un antibiotique, qui nécessite 
une autorisation de mise sur le 
marché. En revanche, si vous 
travaillez sur la communication 
entre les deux, vous êtes efficace 
tout en restant strictement dans 
le domaine cosmétique. »

« Nous avons donc testé tout 
une série de produits cosmé-
tiques, et en avons identifié deux 
capables de bloquer l’effet de la 
substance P sur les bactéries. » Ces 
produits sont l’Eau d’Uriage et 
le Teflose de BioEurope (groupe 
Solabia), deux partenaires du 
projet Skin-O-Flor. D’autres 
produits de la marque Uriage, 
dont le Xémose et le Bariéderm, 
ont bénéficié de ces travaux.

Si le four à gradient de température crée des dégradés de couleurs  
(flacon à droite), seule la coloration locale par laser peut produire 
des motifs au cœur même du verre, à l’aide par exemple de 
nanoparticules d’argent (ci-dessus).

Sur cette image, on distingue 
nettement, en vert, des bactéries 
(Pseudomonas fluorescens)  
au contact de cellules de la  
peau (des kératinocytes, qui 
constituent 90 % de l’épiderme), 
en jaune.


